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LA NIECE DU CAPITAINE
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XXXI

Le percepteur reprit, sans tenir
compte de la protestation du capitaine ;

" Tu vas dire à ta nièce ce qui se
passe, et tu vas la charger de tirer
l'affaire au clair. C'est une fille pru
dente et avisée, et je suis sûr que si
quelqu'un peut te tirer de là, c'est elle.
On voit qu'elle a déjà su se faire aimer
de la bonne femme; si tu avais des
yeux pour voir et des oreilles pour
entendre, tu aurais remarqué qu'elle
a gagné le cœur de tous les Rémy, et
qu'ils sont aussi fiers d'elle que si elle
avait apporté un million de dot à
Joseph; tu aurais vu que le vieux
Rémy-Franchard, l'oracle de la tribu,
est resté au bal jusqu'à onze heures
passées, malgré ses quatre-vingt-
quatre ans; tu l'aurais entendu dire
à qui voulait l'entendre que jamais
de sa vie ni de ses jours il n'avait
rien vu d'aussi joli, d'aussi mignon
et d'aussi aimable

-11 a dit cela ! " s'écria le pauvre
capitaine avec un visage rayonnant
de joie.

En entendant célébrer le triomphe
de sa bien-aimée, il avait oublié tous
ses chagrins, toutes ses angoisses, il
avait oublié l'avenir qui l'attendait et
l'exil auquel il avait songé tout-à-coup,
en pleine campagne, comme un fils de
famille qui pense à s'engager pour
sortir honorablement d'une situation
désespérée:

" Il a dit cela ?" reprit-il sur le ton
de l'interrogation : non pas qu'il eût
le moindre doute sur la véracité de
son ami, mais parce que ses paroles
étaient pour sa propre âme endolorie
une musique délicieuse et qu'il vou-
lait se les entendre répéter.
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Le percepteur entra si bien dans
ses sentiments, qu'il reprit son récit
avec complaisance et ne voulut pas
lui faire tort d'un seul détail ; mais le
résultat trompa complètement son
attente.

atTuvois bien, lui dit chaleureuse-
ment le capitaine, qu'il m'est impos-
sible de la mettre dans le secret. Plus
elle a de chances d'être heureuse,
pauvre mignonne, moins je veux l'ex-
poser à gâter son bonheur; car elle
le gâterait ; oui, pour moi, elle le gâ-
terait, je la connais.

- Vieux vaniteux ! vieil égoïste
vieil oison bridé ! s'écria le percepteur
dans un accès d'indignation comique.
Il croit que sa nièce l'aime assez pour
risquer e bonheur de toute sa vie, il
en est sûr, il s'en vante, et il parle de
s'en aller à trois mille lieues, et il
s 'imagine qu'il la consolera de son
départ en lui contanti des histoires de

Maisr mn bon ami ...dit douce-
ment le capitaine.

- Tais-toi tête de chou-fleur !---
cria impérieusement " mon bon ami"·
quand on est incapable de se conduire,
soi-même, on écoute au moins les

Sconseils des personnes sensées; on ne
met pas la charrue avant les boeufs,
et l'on ne commence pas par s'en aller
au bout du monde avant de savoir

Q'est-ce au tu fais ici, à m e regarde-r
avec des yeux de basilic ? Comment
tu n'es pas encore parti pour la Cali-
fornie ? C'est loin, tu sais la Californie,
et tu n'as pas de temps à perdre si tu
veux y arriver à temps pour faire
fortune.

- Ecoute-moi seulement, balbutia
le capitaine en s'épongeant le front
avec son foulard à carreaux.

- Je n'ai rien à entendre de toi,
répliqua le percepteur; bon voyage:
Et il ajouta, en lui montrant la porte:
Voilà lechemin dé la Californie ? Eh
bien ! Qu'est-ce que tu attends ?

- J'attends que tu m'écoutes. "
Le percepteur fit deux pas vers lui,

les bras croisés sur la poitrine, et le
iregarda dans le blanc des yeux.

" Si tu étais à ma place, demanda
le capitaine, ferais-tu ce que tu me
conseilles de faire ?

- Ce serait déjà fait! répondit
sèchement le percepteur, qui avait'
toutes les peines du monde à ne pas
lui rire au nez.

- C'est bien, dit le capitaine avec
résignation, je le ferai.

- Quand ?
- Au premier jour.
- Comment misérable, au premier

jour ! Ces choses-là n'attendent pas.
Ce sera tout de suite en sortant d ici.
Eh bien ! où vas-tu maintenant ?

- Je vais faire ce que tu m'as dit.
- Très bien ; mais je ne serais pas

fâché, avant de te lâcher la bride, de
savoir comment tu t'y prendras.
Voyons, je suis ta nièce, qu'est-ce que
tu as à me dire, mon bon petit oncle ?

Le capitaine resta bouche béante,
et après avoir regardé d'un air effaré,
d'abord son ami, puis le thermomètre,
puis la pendule, puis le baromètre,
puis le plafond, en quête de quelque
idée lumineuse, il reporta les yeux
sur Foucault, d'un air si suppliant,
que Foucault le fit asseoir et lui
donna une consultation en règle.
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Quand le capitaine rentra chez lui,
par les chemins détournés pour re-
passer sa théorie encore une fois,,dans
le silence du cabinet, avant d'aller
frapper le grand coup, ii aperçut
à travers les barreaux de la porte,
Jeanne et son mari qui se prome-
naient dans le jardin, en attendant
son retour.

Il emmena le jeune ménage dans
la salle basse, pour y causer plus à
l'aise, comme il le leur dit d'un air un
peu embarrassé. Jeanne devina tout
de suite que son oncle avait a lui
révéler un secret, et pria Joseph de
prendre le sécateur, là, sur la chemi-
née, et d'aller cueillir un beau bouquet
de roses pour la tante Rémy-
Franchard.

"Ma mignonne, dit le capitaine
sans aucun préambule, le fait est que

je vais faire un petit voyage. Ne me
regarde pas avec des yeux si étonnés;
l'idée n'est pas de mi.oi, elle est de
Foucault; tu sais bien, Foucault qui
a toujours de ai bonnes idées ! Nous
avons parlé ensemble de notre ancien
camarade Frochot, tu sais bien le ca-
pitaine Frochot ? Au fait je crois que
tu ne l'as jamais vu. Où en étais-je
de mon histoire " reprit-il en easay-
ant de sourire.

Mais il fit une grimace si lamentable
que sa nièce, sérieusement inquiète,
lui dit en lui prenant la main :

"Mon oncle, vous avez quelque
chose que vouse, vucachez, quelque
chose qui i oua tourmente. Pour
l'amour de Dieu, dites-le-moi en deux
mots, avant que Josephi ne rentrer!

- Le fait est, dit le capitaine en se
levant pour regarder par la fenêtre,
le fait est que Joseph a l'air de reve-

nir par ici. Eh bien ma mignonne,
Foucault m'avait bien dit de ne pas
commencer par te parler du voyage ;

j'a est peu embrouillé im théorie
Voc donc en deux mots ce que j'ai

En ce moment Joseph fit son entrée
dans la salle, tenant à la main un
énorme bouquet ; il n'avait pas ména-

Jecanne toute toubléie.fit un effort
énergique pour ne rien laisser paraître
de sou trouble. Elle tendit la main,
prit le bouquet, et se pencha dessus
comme pour eii respirer le parfam.
Quand elle releva la tête, elle avait
le sourire sur les lèvres.

"Magnifique ! dit-elle ; mais ii serait
encore plus beau si tu avais songé à
former le cœur du bouquet avec dee
roses pompon; tu en trouveras dans
mon petit jardin ; choisis-les avec soin
et ménage les branches où il y a des
boutons."

"Si vous voyiez les bestiaux qui
viennent de ce pays-là, vous n'auriez
pas besoin de faire le voyage pour sa-
voir que c'est un vilain pays : des
étangs, des marécages, des tourbières;
des tourbières, des marécages et des
étangs ; plus d'eau que de terre, et
quelle eau! plus de joncs que d'her-
bages, et les fièvres toute l'année. En
tirant sur la Brenne, le pays est si
mauvais que lesgens n'arrivent jamais
à la cinquantaine A votre place, mon
oncle, moi, je n'irais pas!
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Joseph reprit son bouquet d'une
main, son sécateur de l'auire, et re-
partit en courant sans faire la moindre
observation.

Bien fleuries! pas de boutons! lui
cria Jeanne en se penchant sur l'appui
de la fenêtre ; après quoi elle se tour-
na vers son oncle, les lèvres serrées
et les sourcils légèrement froncés.

-J'admire ton sang-froid, dit le ca-
pitaine.

-Vous l'admirerez une autre fois,
mon bon oncle; parlez vite et soyez
clair.

-Ta beile-mère me déteste, dit le
capitaine en prenant son courage à
deux mains.

-Vous en êtesu sûr ?
-Si sûr que je ne mettrai jamais

les pieds chez elle, malgré tout mon
désir de te voir, et malgré le chagrin
que j'aurai à regarder ta maison de
loin, comme un pauvre honteux qui
craint les mauvaises paroles et les af-
fronts.-

-Qu'est-ce qu'il y a eu entre vous
dit Jeanne, dont les narines frémis-
saient et dont le visages'était couvert
d.'une vive rougeur.

-Il n'y a rien eu entre nous, répon-
dit le capitaine: elle m'en veut de je
ne sais quoi. Ce je ne sais quoi, je
voudrais le connaitre, pour faire ma
paix avec elle. Si quelqu'un peut lui
arracher son secret, c'est toi ; si quel-
qu'un peut préparer les voies à une
réconciliation, c'est toi. C'est l'avis
de Foucault, et Foucault a vu le mon-
de. Donc, sur le conseil de Foucault,
je remets mon sort entre tes mains ;
et afin que les commères ne se mêlent
pas de nos affaires pour les gâter da-
vantage, afin que les curieux ne se di-
sent pas: Tiens, pourquoi donc le ca-
pitaine ne met-il plus les pieds chez
madame Rémy-Brabançon ? je fais un
petit voyage de quinze jours on trois
semaines, pour te laissex le champ
libre. Foucault m'emmène chez son
gendre, en Sologne, beau pays, la So-
logne, un peu plat; mais je ne déteste
pas les pays plats. Foucault m'a pro-
mis de me faire tirer des canards sau-
vaoees. Mais tu ne me réponds rien!"

canne, pâle et les yeux baissés, re-
gardait machinalement son anneau de
mariage. Elle essayait en vain de voir
clair dans la confusion et le trouble où
l'avait jetée la révélation de son oncle.
L'indignation et la pitié faisaient trem-
bler ses lèvres. Elle voulait espérer
que soi oncle s'était trompé; mais elle
n'avait pas le temps de l'interroger;
elle admit donc pour vrai un fait que
le percepteur, homme clairvoyant et
réfléchi, avait admis lui-même. Aussi
elle accepta sans discussion la mission
de confiance dont le percepteur l'avait
trouvée digne. Quand elle eut pris
son parti, les couleurs revinrent à ses
joues, elle releva la tête, regarda bra-
vement son oncle et lui dit:

Jaccepte.
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Le bon Joseph reparut, son bouquet
à la main ; elle lui dit avec un calme

pafait
Notre oncle va faire un petit vo-

yage pour se distraire; M. Foucault
nous l'enlève pour une quinzaine et
l'emmène chez son gendre.

-En Sologne, dit le capitaine. Ah !
la Sologne !

-Vilain pays, "dit Joseph en se-

Eo t commee.e capitaine le regardait
d'un air étonné, il reprit :

LES PIEDS DANS LE PLAT.

POESIE.

Le plat que nous aimons, c'est les pieds de cochon,
Apprêtés avec soius et de bons cornichons.
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Qui sait de l'estomac, préparer la jouissance.
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-Vous ne m'aviez pas dit cela!
murmura Jeanne en regardant son
oncle avec de yeux remplis d'anxiété.

-Josephi exagère, réponidit le capi-
taine avec une rare effronterie; les
propriétés dugendre de Foucault sont
tout à l'opposé <le la Brenne. Jamais
Foucault n'aurait laissé partir sa fille
pour ce pays-là.s'il avait étéréellement
malsain.

-Dans tous les cas, reprit Jeanne,
vous serez bien prudent '

-Je serai trop prudent.
-- Vous re sortirez pas le soir ?
-Il n'y a pas de danger qu'on m'y

prenne.
-Vous mettrez des bas de laine ?

(à continuer.)
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